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aux nouveautés. 11 lo remplaça pai- le sous-
prieur ilo couvent Jacques Mœschler.
Croyant hien faire, le bon Abbé fit très-mal.
Jacques Mœschler, qui n'était qu'un hypocrite,

se laissa gagner à la réforme. Farei
arriva doncà Tavannes et entra tumultueusement

dans l'église de St-Elienne et St-Lau-
rent, au moment où le curé chaulait la messe.
Armé de son terrible marteau, il monla à

l'autel qu'il brisa tout en proférant d'horribles

blasphèmes conlre le catholicisme. Le
curé lout effrayé, se sauva au presbytère
encore revêtu de ses ornemenls sacerdotaux.
Farei monta en chaire et engagea le peuple
à détruire les images et les statues. En un
instant tout fut démoli et brûlé. La réforme
était acceptée parla majorité dos paroissiens.
L'indigne. Jacques Moeischer embrassa lui-
même la réforme, se maria publiquement et
consomma, par sa défection, la révolte de
ses paroissiens. L'ex-moine de Bellelay fut
établi, par Berne, prédicant à Tavannes. 11

parait en celte qualité en 1538 et en 1513 ').
Bienne avail imposé la réforme à

l'Erguel, Berne, à son tour, voulut l'introduire
dans le Prévôté de Moulier et faire, prêcher
les doctrines bernoises par le curé de ce
lieu. C'est alors que Farei vint à Tavannes,
puis à Court, à Moutier, à Grandval et à
Sornelan. Il était accompagné de quatre
prédicanls, Antoine Boine. Antoine
Froment, Claude de Glanlinis et Thomas. A
Bévilardet à Grandval, Farei fut mal reçu,
on refusa de l'entendre, tandis que dans les
autres paroisses, il trouva un assez grand
nombre de partisanls surtout à Court et à
Sornetan où les églises furent dévastées.

Le 9 mai, l'évêque de- Bâle protesta à
Berne contre les agissements de Farei. Ce

fanatique n'en continua pas moins son œuvre
détestable II laissa Glantinis à Tavaunes et
Thomas à Court. 11 revint une troisième fois
dans la Prévôté et à Moutier il proféra
d'abominables insultes contre l'évêque do Bàie,
souverain de ce pays. Malheureusement
l'évêque Philippe de Gundelsheim manquait
d'énergie. Au lieu de faire arrêter l'insul-
teur, il se conlenta de se plaindre de lui à

Borne, par une lettre du 20 juilet. Berne.
pour calmer l'évêque, fit des remontrances
à Farei qui n'en tint aucun compte. Chassé
de Bàleet de Neuchâtel,Farei pritalors le faux
nom d'Ursin et se donnait pour maître
d'école. 11 reprit son métier de prédicant et
revint à Tavanues d'où il essaya de gagner à

l), Jacques Moeschler a laissé, à Tavannes
une postérité qui existe encore.

La dernière Hamme de haine qui couvait
dans lè sein de la malheureuse brilla sous
son orbite cave : elle grommela quelques
imprécations.

— Que Renée parte, dil Yamina : la
mourante portera malheur à l'amie!...

Comme la jeune femme n'écoutait pas la

musulmane, celle-ci continua :

— Yamina ne refuse jamais rien à Benée,
mais Benée ne l'écoute pas, el pourlant Yamina
l'aime et voudrait éloigner tous les maux de sa

roule. ;,

—Tu vois bien qu'elle meurt, reprit la Française

laisse-moi la soulager,
La moribonde sorlit une main hâve de

dessous son burnous, loucha sa jambe, porta les

doigts à'ses lèvres sèches.
Renée lui versa entre .les gencives .quelques

goultes.d'éjixirv ;

La sorcière, entrouvrit les paupières ; un
regard de gratitude remercia Benée.

-r Melkhir Melkhir lu es mieux, je le.

sa réforme les populations des Franches-
Montagnes. Suivant la tradition, il vint de
Tavannes à Bellelay et prêcha par une
fenêtre de l'auberge au moment où le peuple
sorlait de l'église abbatiale, mais il fut
honteusement congédié par le peuple indigné
de son audace et de ses blasphèmes. 1 j.

Partout il engageait le peuple à dévaster
les églises, â brûler les images et les objets
consacrés au culte catholique et à s'affran-
cliirdu joug des hommes pour jouir de la
liberté chrétienne.

C'était bien, en effet, l'amour de la liberté,
mais d'une liberté très absolue, qui avait
jeté les habitants de la Prévôlé de. Moutier
dans la réforme. La licence alla si loin que
Berne, le 18 juillet 1530, se vit obligé de
rappeler à ses combourgeois que « l'Evangile

ne donne pas la liberté charnelle, mais
une liberté spirituelle ».

Farei se rendit aux Genevez, accompagné
de quelques réformés fanatiques de Tramer
lan. Le bruit de son arrivée fut vite répandu.

Les femmes se réunirent pour congédier

les prédicanls. La rencontre eût lieu
prés d'un gros hêtre. « Il y eut là une (ière.
bataille dans laquelle les Genevesates eurent
le dessus, et les ennemis furent rudement
paumés » Le lieu où Farei fut battta par les
femmes des Genevez reçut le nom d'arbre
des fous plumés, qu'il porte encore aujourd'hui.

')
Farei n'avait pas de chance avec les

femmes, ce sont les femmes qui le plument
aux Genevez, au Landeron. à Valengin 2),
comme se sont les femmes de Grandfontaine,
de Damvant et de Chevenez qui expédient
les prédicants qui venaient combattre
l'antique religion et semer la division au sein
de populations profondément chréliennes. 8)

1) Mandelert, page 30. Actes de la société
d'Eraul. Histoire de Bellelay, par le chanoine
Saulcy, p, 107.

1). Recherches sur l'origine des Genève/, par
Louis Dufour de Genève. — 2). Chanoine Saulcy
histoire de Bellelay, p. 108. — C'est en souvenir
de la conservation de la foi catholique que les
femmes de Grandfontaine et de Damvant ont
conservé le privilègejusqu'ànosjours d'occuper
le côté droit de l'église, côté toujours réservés

aux hommes dans les autres églises.

(A suivre.)

comprends. Bépète avec moi : « Dieu vrai et
miséricordieux, aie pilié, pardonne »

La moribonde articula :

t- Aie pilié I... pardonne!...
Une larme brûlante tomba de ses yeux cernés.

Fut-elle une larme de rachat %

Fut-elle le pleur repentant qui purifia la

pécheresse? ¦ -.
Elle poussa un grand soupir: elle n'était

plus
XI

Loin d'être effrayés par l'imposant taoleau

qu'offre un corps privé de vie, les gens de la

dachfckra vinrent tous les. uns après les aulres.
Hommes, femmes, enfants défilèrent sous la

tenie de celle qui n'était plus ; et là devanl les

traits étirés et amincis du cadavre, .chacun à son
tour raconta les aclious supposées bonnes dans
la .vie de la sorcière. : ••.

Arrivèrent les parents,, lès amis, prévenus
en-toute hâte. „

A quoi rêvait Grand-Père

En l'an 1SOT

En ce temps-là, le veni de gloire qui faisait
tourner loules les cervelles comme les ailes
d'un moulin, n'avait pas épargné celle du
grand-père François, meunier de son élat, maire
d'Harly par la grâce de l'empereur, père de
trois lilles par la grâce de Dieu.

Jusqu'alors, cependant, le bonhomme avait
vécu paisible, suivant son petii chemin, sans
dévier ni à droite ni à gauche, Inversant les

périodes les plus orageuses de la Révolution.
du môme pas tranquille... et lent que son âne
Marlin, sans jamais consentir à le rebaptiser
Brutus ni à changer son bonnet de coton pour
un bonnet rouge.

Aussi, d'abord méprisé comme tiède aux
heures de tourmente, il étail estimé comme
sage, mainlenanl que le ciel élail redevenu
serein, el jouissait d'une considération méritée
parmi ses concitoyens, lorsqu'un démon
malfaisant, jaloux de sa quiétude, vint lui soufller à

l'oreille les paroles tentatrices des sorcières de
Macbeth.

On le vit peu à peu devenir mélancolique,
taciturne, morose, quinteux ; il s'absorbait dans
la lecture du Moniteur jusqu'à laisser éteindre
sa pipe ; il poussait de gros soupirs au passage
d'un régiment, suivait d'un' œil d'envie le
départ des conscrits; il négligeait son moulin,
malmenait sa femme, rudoyait ses filles, Irois
jeunesses fraîches et accorles dont le. père le
plus •modeste eût élé orgueilleux.

Sophie, l'aînée, élait une grosse réjouie, aux
joues roses, rebondies et croquantes comme
des pommes d'api, le verbe haut, le geste
prompt, le rire épanoui, c'élail la gaîlédu logis,

Julie, la seconde, en élait la tète; grande.
blonde, pâle, elle était aussi calme que sérieuse
et bien qu'elle criât moins fori elle était plus
écoutée, menant au doigt el à l'œil servantes et

garçons qui la proclamaient une maîtresse
femme.

Henriette, la troisième, n'avait ni l'exubérance

de l'une, ni là fermeté de l'aulre :

mignonne, délicate, timide, son cœur répondait à

loules les souffrances comme le lic-tac du moulin

; el de « mossieu le maire » au dernier che-
mineau, lous subissaient le charme de sa douceur

et de sa bonté.
Gentilles el avenantes, chacune à leur mode,

les trois sœurs étaient naturellement courtisées
et l'on voyait souvent rôder autour du Pont

Ce furent alors des cris, des vociférations.
des reproches à la morte, parce qu'elle avait

quitté la terre en leur absence.

— Pourquoi n'es-tu plus, Melkhir?
:— Tes membres pouvaient encore te

porter!...

— Nous t'aimons tant

— Nous transmettras-tu ta puissance

— Quelle est celle de nous qui possédera les
secrets

— Dieu grand que l'ange Gabriel !a Irans.

porle dans le jardin d'Allah
Les femmes réunies délibérèrent ensuite;

une d'elles s'approcha de Melkhir, el, après lui;
avoir retiré ses vêlements, elle la lava des pieds
à la tête, ainsi que l'exigent les prescriptions
du Coran ; après quoi, elfe fut roulée dans un
morceau de lente destiné à cet emploi. Ficelée,
Ielle fut juchée sur le dos d'un mulet, et tous
les gens delà dachekra s'apprêtèrent à prendre
e chemin du cimetière.

(La suite prochaineinen t.)

toi ni'. : :«?.;;r.si i - /*..-.¦> u m- ••>.*.-.



de-Grès, lout proche la maisonnette, certain
jeune fermier en quête d'une brebis égarée sans
doute, cerlain bourgeois fle Saint-Quenlin pris
d'une belle passion., pour la pèche cà la ligne
(le ruisselé! n'avait pas deux pieds d'eau et
enquête... d'une friture imaginaire — enlin,
certaine casquette galonnée appartenant à un
conducteur des ponts et chaussées, lequel levait
des plans, traçait des lignes comme s'il s'agissait

d'un important point stratégique.
C'étaient trois beaux partis, en somme, surtout

à celte époque où il y avait déjà pénurie
d'épouseurs. Aussi la mère François suivait-elle
du coin de l'œil ce triple manège avec plus de
satisfaction que de courroux. Mais, au premier
mot qu'elle en toucha à son seigneur el mailre,
il entra dans une belle fureur:

Cen'étail pas assez de ne lui avoir donné

q ie des filles elle voulait maintenant lui bâiller
pour gendres un las de propres-à-rien,
incapables de porler un fusil, de s'élever plus haut

que leur condition. Non! certes non! il était
plus ambitieux! L'armée seule menait à toul!
le dernier conscrit avait dans sa giberne son
bâton de maréchal de France Assez d'exemples
le prouvaient et s'il avait eu un fils!... Drouot
sortait de la boutique d'un boulanger. Boulanger

et meunier se touchent.
Un père soucieux de l'avenir de ses filles

devait préférer un officier sans sou ni maille à un
pékin ayant du foin dans ses boites

Napoléon, qui n'avait que la cape et l'épée,
élait empereur des Français, ro' d'Italie; etc. ;

son frère était roi de Naples, et Mural, qui avait
élé garçon d'auberge, élait grand-duc de Berg,
en attendant mieux.

Ses filles épouseraient des militaires et
deviendraient duchesses, princesses, lout comme
les aulres. Sophie vaudrait bien la maréchale
Lefehvre, peul-ètre

•Sa femmeTécoutai'. bouche bée! Bien sùr il
avaienl la berlue les Bulletins du Moniteur lui
avait dérangé la jugeotle.

Si c'élail permis un homme d'âge de sens
enfourcher un pareil dada C'était comme s'il
voulait chevaucher une jument rétive au lieu de

son pacilique baudet I

La guerre une belle chose, ma line, d'où
l'on revenait eslropié, en pièces et morceaux...
quand on en revenait encore le fils du charron

avec une jambe de bois le neveu de

l'adjoint avec une manche vide! Mieux valait
des « coterons » i) autour d'elle Jolie besogne
d'élever un « fieu » '»)' pour là boucherie,
comme un veau

Sa langue allait, marchait, mais le bonhomme
ne voulait rien entendre et, se fâchant tout rouge
lui intima l'ordre de se taire et de retourner à

sa cuisine où les futures duchesses élaient en
train d'éplucher des pommes de terre.

Puis, tout à ses rêves de gloriole, il alla faire
sa siesle à l'ombre d'un pommier.

* *
Son rêve s'élait réalisé ; ses trois filles étaient

mariées à trois officiers d'avenir el, déjà, la

première était veuve : son mari, attaché à ï'état-
majorJde Mural, avait eu la tête emportée par
un boulet rasant le gigantesque plumet du
Franconi de l'armée, comme l'appelait Napoléon

èlj tandis que l'on pavoisait la mairie pour
une nouvelle victoire, on cousait les voiles de
deuil au moulin qui jamais plus ne devait
retentir du rire éclatant de Sophie.

Bientôt la cadette devait à son tour y revenir
toule esseulée. Parli pour une expédition loin-
laine, son mari était disparu, prisonnier ou mort,
on ne savait, et si Julie n'osait encore arborer
les vètemenls noirs, felle n'en avait pas moins
le visage et cœur en deuil.

1) Mot picard : jupons.
'2) Mot picard : fils.

Heureusement, le sort d'Henriette, sa préférée,

consolait le bonhomme François. Son mari,
officier dans la Garde, décoré, capilaine à vingt-
cinq ans, étail en passe d'arriver à toul.

Commandant en 1812. colonel en 1814, il
n'avait plus que deux étapes à franchir et en
1820, au plus lard, le meunier d'Harly serait
beau-père d'un .maréchal de France

Le canon qui gronde dans le lointain... de

gros nuages rouges qui ensanglantent l'honzon...
une armée en déroule... des fuyards encore
des fuyards On s'interroge anxieux. Une
défaite1?... Oui... là- bas là-bas

Et Henrielte pleure, se lamente comme ses
sœurs supplie son père d'aller aux nouvelles.

Il alleile son viel âne à la carriole, part dans
la nuit, gagne la frontière, arrive sur un champ
de bataille où les uniformes étrangers se
promènent en vainqueurs, où l'on n'entend plus
que des commandements rauques, des accents
barbares, où les râles sont seuls français.

Tremblant d'horreur, le vieillard n'ose plus
avancer, les roues enfoncent dans une boue
sanglante, .il met pied à terre el trébuche sur
des cadavres...

Alors, bredouillant, il explique :

Son gendre? dans la Garde?
La Garde
Elle est là toul entière fauchée par la

mitraille el l'empereur esl en fuite...
— En fuite! l'empereur lmposs...
Un coup de sabre sur la lète l'empêche

d'achever et... il se réveille à l'ombre du vieux
pommier dont son front vient de heurter une
branche basse dans ses évolutions.

Il se frolle les yeux, se lève, s'élire...
Ce n'esl qu'un rêve Dieu merci On esl

toujours en 1807. la victoire esl toujours fidèle
à nos drapeaux ; l'étoile de Napoléon brille
encore au ciel..,

Le rire éclatant de Sophie retentit comme à

l'ordinaire, la voix de la meunière clame
joyeuse :

— A la soupe François à la soupe
Et le vieux s'achemine vers son moulin en

haussant les épaules :

— Comme si l'empereur pouvait être vaincu 1

N'importe, on a beau dire que lout songe
est mensonge, il resle préoccupé, soucieux.

Sans doule. c'esl bien beau la carrière des

armes, mais il y a de terribles aléas
C'esl super be la croix d'honneur sur une

poilrine. mais c'est triste, pas de croix sur son
tombeau.

C'est flatteur d'avoir un gendre grand officier

de la couronne, mais combien sont lués
a ^antd'arri ver-là

Pour la première fois, en lisant son Moniteur,

il cherche la colonne des pertes et fail la

grimace.
Combien de morts obscurs pour un nouveau

titre de duc à l'Armoriai de l'Empire.
Aussi ; !e soir, en s'enfonçantsous la couette i)

de laine bien chaude où l'on dort vraiment
mieux qu'à Marengo ou Auslerlilz, il dil'àsa
femme ajustant sa cornette de nuit :

— Décidément, j'ai réfléchi... puisque les
petites onl fait leur choix... un bon choix en
somme... il nefaut pas les contrarier cesenfants...

— Pardine! j'savions ben qne c'te lubie te
passerions comme une ribolle!

— Ce n'est point une lubie, dit le
bonhomme olïensé, et j'espère ben voir mes petits-
fils officiers.

— Oui-dà pourquoi pas déclare paisiblement

mère François, jugeant inutile de discuter
les choses de si loin.

1) Mot picard : couverture.

L'avenir n'est à personne
Pas plus aux meuniers qu'aux empereurs.
Grand- père François eut bien trois de ses

petits-fils officiers, mais l'un fut officier... ministériel,

l'autre officier... de sanlé, el le troisième
officier... d'académie

Annuii DontLiAC

L'alimentation prématurée

• L'homme se ressent toute sa vie du
régime qu'il a suivi dans son ienne Age. ¦

BROCHARD.

Il y a un danger à former l'alimentation des

nourrissons. Il y en a également à une alimentation

prématurée. Les mamans sont porlées
surtout dans la classe pauvre, à vouloir faire

Irop vite du bébé un pelit homme qui mange
de tout M. le DT Sandoz dans les Feuilles
d'hygiène combat ainsi qu'il suit cette manie :

Que de fois, dit-il, n'avons-nous pas entendu

lorsqu'on est venu nous consulter pour des
troubles digestifs présentés par un enfant ché-
lif, la mère nous répondre avec fierté, quand
nous nous informions du régime suivi par le pelit
malade: » Mais, docleur, il mange de lout
comme nous, et cela depuis longtemps. » Et. à

notre lour, de répondre avec Sganarelle. « Voilà
justement ce qui fail... que volreenlànt est
malade. »

L'alimenlalion précoce avec des farineux.
des légumes ou de la viande constitue, en effet,
une des sources les plus Iréquenles des catarrhes

d'estomac et d'intestin ; c'esl là souvent
la cause de troubles digestifs chroniques,
accompagnés d'amaigrissement, d'arrêts de

développement ou de rachitisme ; c'est là

fréquemment aussi la cause des accidents aigus
de la gastro-enlérile des jeunes enfants.

L'expérience et l'observation ont dtmonlré
que ce n'est qu'après le sixième el souvenl
même seulement après le neuvième mois que
l'enfanl est capable de bien digérer autre chose

que du lait. Avant celte époque, la salive et le

suc du pancréas ne possèdent pas encore toul
leur pouvoir saccharilianl ou, autrement dil. ces
sucs des glandes annexées au tube digestif ne
peuvent pas encore Iransformer l'amidon
insoluble des farineux en sucre soluble.et absorba-
ble. C'est ainsi 'que Nalalis Guillot a vu, à

l'autopsie de nourrissons alimentés prématurément
avec des farineux, l'intestin enflammé et couvert

de poudre d'amidon non digéré ; c'est ainsi
également que Zweilel, faisant l'aulopsie d'un
nouveau-né, nourri exclusivement de farine
lactée, a trouvé l'estomac rempli de farine et
tendu à le faire éclater. L'estomac et l'intestin
des nourrissons auxquels on donne trop vite
des bouillies, des jeunes enfants auxquels on
sert trop tôl des pommes de lerre et autres
farineux deviennent facilement le siège de
fermentations anormales. Ils ont fréquemment des
selles acides et fétides, des renvois gazeux, du
météorisme, des alternatives de constipation,
de diarrhée et des vomissements, accompagnés
de coliques. Le venire devient gros et flasque.
rappelant le ventre de la grenouille ; loule la
nutrition est en souflrance, les chairs restent
molles, les os sont trop tendres, leur calcification

se fait mal, la poitrine se déforme, les
jambes s'incurvent. L'on fabrique en un mot
un èlre diélif, rachilique, peu résistant, qui
fournira un terrain propice au développement
des microbes de toute espèce.

Chez le jeune enfant non seulement la salive
et le suc pancréatique n'ont pas encore loules
leurs propriétés, mais les sucs de l'estomac et
de l'intestin (suc gastrique,' bile et suc intestinal)

ne possèdent pas non plus la même puis-
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